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ONSEIGNEVR, 
VX grand Prince de? antiquiré f'en- 
querant d'vn des plus fages de fon temps, 
quel eftoit le vray moyen & le plus lepiti- 
me pour reftablir & remettre en {on luftre, 
vn Empire qui uiroit aux abbois, & qui fe 
voyoit proche de fa ruyne totale, preflé 
du mauuais mefnagé de fes Gouuerneurs; 
illuy refoondit qu'vn Eftat ne pouuoit {ub- 
filter, auquel le vice regne,& la vertu vient 
le dernier rang. 
Mon Prince, voicy vne belle Le coa 
cyle vray chemin que vous deuez fuiure 
pout venir à bout de wos louables deffeins, 
defireux de noftre repos, vous auez entre- 
prins de reformer cét Eftar qui eft aux ex- 
tremités:voicy vn Prince de voftre qualité, 
lequel en vo fiecle femblable au notre, 
voulant executer vn mefme deflein que 
vous ,en recherche curieufementles vrays 
moyens , on dit que le vice eft la pefte d'vn 
Royaume, vous l’auez bien recogneu(mon 
Prince)vous l'auez voulu exterminé: iele 
{çay bien,il n'a pas tenu à vous que la Fran:- 
ce ne be paruenué au plus haut degré de 
fa gloire ; vous ne vous contentez pas des 
pus , mais encore vous employez les 
nui£ts! entieres à la recherche des remedes 
qui {oient falutaires à noftre mal, vous 
FE A] 


k 


Pr 


= AE. 


auez creu les trouuer parmy la puerreëcle. 


cintamarre des armes.Er recognoiflant que 
le contraire ne produiét iamais fon con- 
traire,vous auez eftimé que l'affemblee des 
Eftats generaux feroit le fouuerain Mede- 
cin qui nous apporteroit la fanté, vous ne 


vous trompiez poinét ce coup là, fil'éle- 
tion des Deputez en chaque Prouince. 


n'eut efté faicte à la pofte de ceux qui s'a- 
_grandiffent denos malheurs. 

C'eft pourquoy n'attendons plus noftre 

guecrifon de ce cofté là , la malice c’eftin- 


troduicte trop auant dans ces trois Ordres. 


Le Clerge elt le boute-feu , qui nous veur 
ietter dans le meurtre & le carnage, nous 
fourniffant des pretextes religieux pour 
mettre les affaiñins de nos Roys ,pour re 
trancher nos franchifes, & nous rendre ef- 
 claues del'Halie. Ge Er 

__ La Nobleffe ceft rendué eftrangere. Ce 
x'eft plus celte Nobleffe Françoife , qui n’a 
‘iamais fceu que vaincre, qui a combatu au- 
cres fois fi vaillamment pour la defence de 
fa liberté , & qui a veu fi fouuent les plai- 


nes rouges du fang des ennemis de fon 


Roy. Non, mon Prince, elleeft baftarde, 
elle ne tire poinét fon origine de ces An- 
ciéns Gentils & Efcuyers , qui ontau prix 

de leur fang, iettéles premiers fondements 
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de cefte Monarchie, elle ne merite plus 
d’eftre appelle Françoife,c'eft vn nom trop 
redouté pour elle,puis qu'elle fe rend fi laf- 
chement fautrice d'vnefi pernicieufe ma- 
xime, Maxime fortie des plus profondes 
abifmes de l'Enfer, pour mertre en defor- 
 dre& en combuftion toutes les Monar- 
chies dumonde. * | 
Leviers Eftat eit maiftréabfolument par 
l'intereft particulier ,l'auarice luy tient le 
pied fur la gorge, & tafche de regler les Iu- 
rifdiétions de chacun Siege pour conferuer 
fon droiét particulierement,& les Officiers 
n'ont point manqué d'inuenti0s pour çon- 
feruer leurs Offices à leur pofterité : mais 
d'auoir entrepris de reprimer les iniuftices 
_ apparantes de celuy quitientla balance de 
la Tuftice,rien moins que cela:car c'eut efté 
mettre la corde au col à la plufpart d'entre 
eux quivendent la [uftice à beaux deniers 
content. | | 
Et generalement tous lestrois Ordres 
enfemible n'ont efté que defordre 8 confu- 
fion. Carauez vous veu,mon Prince,qu'ils 
ayentparlé de recercher la mort de Henry 
le Grand? Auez vous veu qu'ils fe foient 
mis en peine de chaffer le larcin des plus 
eminentes charges du Royaume? Ayrez 
Vous veu qu'ils ayent entrepris de bannir 
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| l'Efpagnol du Confeil denoftr re Roy/Auez | 
vous veu qu'ils fe foient formalifez voyans 
tranfporter nos Finances en [ralie ? Auez: 
vous veu qu'ils fe foient plaintsvoyans de- 
pofieder Da a pos. Seigneurs. 
des places les plus importantes à Ja confer- 
uation dela France, 8 les remettre entre. 
les mains dvn Harlequin ; qui n'a jamais 
tiré ss hors du fourreau, Nen (mon 
Prince)ils difenc que ce fonc “on trop 
chatoüilleufes,que ce feroit vouloirabbat- 
tre les Tours de paire Dame à coups de: 
pommes cuirtes,où a | afaçon des Geants, 
ce feroit vouloir PR les montagnes 
les vaes furlésautres, pour. chafer : Jupiter 
de fon Throfne, ni. rauir le fShdre de: 
la main: Bref, (difencs-1ls)fe feroit s'attaquer 
au Marquis, au Duc à Hipunens au Chan- 
cellier .à Vi illeroy, & aux plus grands du 
Royaume. O bon Dieu! &c à du éonc {e 
doit-on: prendre, qu'a ceux qui font: sauté 
denoftr al 
| le ne fuis point d'yne. humeur Gael 
# n'apparcient qu'aux ames lafchesà dégui- 
fer la verité, le dis donc que la R D 52 me. 
pardonnera, fi ie blafime en quel que façon. 
la trop grande facilité de fon naturel. Les. 
{ça; ÿ DE © que.ce n’eft His s aux mortels à cen-=1 
furér fes adtions des Dieux, n'y aux homs 


mes sbritéz de Sbniscr sols les sions des 
Roys. Cefte grande Princefle a iufques icy 
fouftenuce grand Edifice contretoutes les 
apparances humaines : 1l eft vray que fa 
prudence & fon cour: ge qui furpañent de. 
| on la nature de fon pere , ont mira= 
culeufemét difhpé quelques rempeftes qui 
fembloient menacer noftre Nef d'yn pro 
chain naufrage, toute la France luy en eft 
a elle rend graces infinies à fa Maje- 
fté. Etc la pofteriré dreflera des Autels à la 
remoirede fes rares vertus:maisileft vray 
que.comme fon naturel eft tres-bening,el- 
le a yn Confeil qui luy à pernicieufement 
fouffié aux aureïles à voftre defaduantage, 
-mon Prince. Car bien que ce foirvous qui 

à SL & deuiez faire reüfhr fes fainétes 
intentions, & que ce fuft par voftremoyen 
"3 elle pouuoit purger les mauuaifes hu- 
meuts quirendentmalade cét Efter porté 
neantmoins d'vnslegerecreance, & trop 
facilement perfuadce par ceux qui ne {e 
pouuoient aduancer à nos defpens'en vos 
ftre prelence, comme l'aymant ne peut ats 
rera{oy le fer en la prefence du diamaht, 
elle vous à comme banny des afraires:, elle: 
vous a craitté quafi comme cftrangèr de læ 
Couronne, vous mon Prince, que nous re- 
cognoiflons pour noître Souuerain , apres 
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la he perfonne de noftre Roy, & de 
Monfieurfonfrere. - hi 

En quel eftat ie vous fupplie pos hous 
fi vous efñez auffi-toft employés vosarmes 
inuincibles à vanger le sort qu'on vous fai 
foit; comme vous auez efté prompt de les 
metere bas, quandil a efté queftion de ref- 
moigner voitre humble obeiffance aux 
commandements de voftre Roy, & le de- 
_firque vous auez de voir voñtre païs iouïfs 
fant du calme d'vne héureufe paix. 

Cerrés ie croy que nos voifins, qui nous 
guertent comme le Chat fait la Souris ,au- 
roienc maintenant vne belle prife fur nous, 
l'Anglois nedemandoit pas vne occafion 
plus o oportune pouf r'auoir fon Aquitaine, 
8z il n'a pas tenu aux penhonnaires del'E- 
fpagnol, que nous n'ayons prins les armes 
contre nous mefme, pour luy ouurir les 
quatré portes de noftre France: Mais le 
Ciel nous referuant encore quelque in- 
fuence, a reduit en fumee leurs rraiftres 
entreprifes, qui nous fait efperer encore 
quélque amendement à noftre mal. 

Trauaillons y donc, mon Prince, man- 
dons des remedes qui nous foient propres, 
confulrons l’oracie du fainét Efprit:car céft 
infailiblement dans cefte fource inefpuifa- 
ble, où vous puiferez celte eau, laquelle 


ju eftancher 12 foif de tous les bons Fran- 
‘ : C'eft de luy que vous apprendrez 
et la Tuftice eft je plus afleuré piloti, {ur 
lequel l'on puiffe baftir les Royaumesëcles 
Empires, faictes donc fuftice , car fi vous 
ne puniflez les mefchans voftre maifon fe- 
ra deferte, elle fera abandonnee de tout 
Je monde. | 

Ceït vous (mon Prince ) qui deuez rap- 

peller cefte Aftree , 8 luy remettrele Sce- 
prré en la main, l'auarice ceft malicieufe- 
ment emparee de fon fiege , l'ambition do- 
mine les cœurs des François & la venalité 
des charges fert de miniftre à {es deux fu- 
ries infernales, pour rendre cét Eftat la 
proye de tout malheur. 

 Ciceron defplorant le miferable chan: 
gement de la chofe publique nous enfei- 
gne diunement bien , que la vertu elt lé 
_ Soleil qui done l'efclar & le luftre aux 
charges & aux dignitez & remarque pour 
vne vérité tres-celtaine que leur hôn- 
neut ne peut eftre effacé qu'en la mefpri- 
fant, & qu'indubitablementtout ie defor- 
dre de fon temps, -“ocedoit du mefpris 
qu onauoit faitdes hommes de merite qui 
l'embrafloient tendrement, & la cherif- 
foient comme fingulierement neceflaire au 
soumet d'vn Éftac. À 
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Nous pouuons de mefne aujourd’ huy 
regretter la pitoyable condition de noftre 
France qui fe voir quafi defcheuë du grade 
éminent qu'elle tient fur tous les Royau- 
mes du monde, qui va perdre ce beau nom 
de France,et de franche, c’eft a dire , ex- 
empte de tout vice, & maiftrefle dela ver- 
tu,pour efire menee efclaue de l'auarice, & 
de l'ambition,puis que la vertu eftindigne- 
ment foullee aux je & la porte des ho- 
neurs eft ouuertealargent, & par confe- 
de à l'ignorance, fuyuie de l'iniuftice, 
& celle-cy de route forte de malheurs, que 
Dieu iuftement courroucé faira fondre,{ur 
nos teftes. 

Regardez y , mon Prince , confiderés 
vous fupphe les grands maux qui nous 
tallonnent , fi vous nextérminés cefte 
maudite venalité, & toutes fes fupofts de 
toute forte de charges , ne doutez poinét 
quenous n'ayons bien toftnoftre ancien 
ennemy l'Efpagnol dans nos maifons, qui 
n'efpargnera point le Thefor des Indes 
pour faire paruenir fes cr eatures aux char- 

es les plus importantes. 

 Heftdefia dans le Confeildu Roÿ , onle 
fçait on le voit, & ce pendant aueuglés que 
nous lommes nous a en difons mot , ou fi 
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quelque vray Fräçois amateur de fa patrie, 
porté d'vne iufte douleur s'en veut plain- 
dre,on l'enuoye au gibet, mais nimporte 
ie voudrois eftre pendu, mais que ie vifle 
pour lebien de ma Fracesarracher auecvne 
corde toutes ces ames Efpagnolés des 
corps François, il eît dif je,dans le Confeil 
du Roy, &ie maflure qu'en peu de cemps 
il prefidera dans nos Cours fouueraipe- 
ou ie vois defiaregnet l'ignorance , déc 
vneinfolence infupportable. Eft il pofhble 
que dans cefte Cour de Pariement de Pa- 
ris, qui fe donnele ultre de tutrice de nes 
Roys,quianourriautresfois tant de rares 
perfonages d'vne finguliere vertu,qui a re- 
 fifté fi vertueufement aux impetuofirez de 
l'Italie, &c à laquelleles Eftrangers mefmes 
ont fifouuent remis ieurs differens comme 
à la plusilluftre & plus entiere côpagnie du 
monde, on ne voye maintenant prefque 
plus que des fantofmes, & des vaines figu- 
res dé ces premiers hommes, veritables 8 
facrez Pontifes de la luftice? Quelle appa- 
rance de commettre fes biens , & {a propre 
vie entré les mains d'vn tas deieunes Mu- 
guets , qui font mille fois plus curieux de 
fe frifer & dorloter les matinees , pour paf- 
{er Le fete du iout en la compagnie desDa- 
ÿ | 
mes,qué de s'eftudier , à difcerner l'iniufte 
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d'auec l'inique pour rendre à vn chacun ce 
quiluy appartiénc: lefquels le plus founent 
par ignorance, & quelque fois par malice, 
ne pouuant fubuenir aux groffles vfures 
qu'ils payent de l'argent de leur Ofhce,n'y 
aux grandes defpences aufquelles , parle 
malheur du fiecle , leur dignité les oblige, 
pour vn prefent de cent pitoles , & vne 
cotre de velours à fonds d'aryenta Mada- 
moifelle, ne feront point de difhculté de 
donner iniuftement le bien d'yn pauure 
homme:mais quoy (diront-ils) apres auoiw 
bailié vinge mil efcus ou d'auantage, apres 
auoir engagé tripes & boyaux; nefaut:ilpas 
fe defuager , nefaut-il | pas entretenir vn 
Carroce | 8e tout fon attirail? ouy il le faut; 
&c fera le pauure peuple qui payera la fole 
enchere. 

Voyla la venalité des O ces & route fa 
ins & fans doute au premier 1our, on 
vendra aufliles charges des Aduocats aux 
autres lurifdiétions, comme au Confeil 
Priué, N'eft ce pas vnehonte, qu'il failleñ- 

nâcer trois ou quatre cens efcus pour eftre 
Aduocat au Confeil: mais quoy(dira quel- 
quvn) Ga a aurions nous amaflé deux 
ou trois milions de jiures depuis la mort 
de Heary le Grand? Vous eftes vn fot mon 
amy, il en faut auoir à quelque prix que ce 
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foi, il n'eft point auiourd'huy plus gens de 
bien & d'honneur que les larrons , on mef- 
prife les coquins comme vous, quand ils 
feroient fçauants iufques aux dents. 

Voyez (mon Prince) à quel poinét eft 
paruenuë la mifere de nofire fiecle, mettez 
verdre, ceit vous fur qui toute la terre à 
les yeux fichez, c'eft de vous que la France 
_ efpere eftre ioulagee, c'eft vous qui deuez 
pendant le bas aage de noftre Roy , quon 
entretient malicieulemént en enfance, fai- 
te punir ceux qui ont mal verfé en leurs 
charges : ce né fera pas auiourd’huy qu'on 
commencera de voir mener en Greve les 
premiers Magiftrats du Royaume; C'eft 
vous qui deuez faire fourcher tous ces be- 
liftres de Partifants, qui comme fangfuës 
ont fuccé coute la fubftance du pauure peu- 
ple. C eît vous qui deuez exterminer celte 
malheureufe Paulette, & auec elle toute 
force de venalité,de quarante iours, & de. 
refignations ; & par ainii faire n'aiftre dans 
Je cœur des Françoïs vne loüable ambition 
de fe rendre capables de feruir leur pays. 
C'eft vous (mon Prince) qui deuez empef- 
cher ce mariage qui nous menace d'vnein- 
finité de miferes, fouuenez vous quel'Efpa- 
gnol eft noftre ennemis mortel, qui nous 
le tefmoigne particulierement en cefte 
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action, faifant renoncer fa fille à la fuccef- 
fion qui luy'pourroit efchoir pat la loy 
_ duRoÿaume.ll ne veut pas que nous efpe- 
rions de paffer quelque iour les Pyrenees, 
non pas mefme pour demander ce qui eftà 
nous. Souuenez vous(mon Prince) des af- 
flictiôs que la France a receuës des Alliâces 
cftrangeres,& ie m'affeure que vous oppo- 
ferez voftre vertu a ce torrent imperueux 
qui femble vouloir noyer tout noftre bon 
heur, fi vous l'entreprenez, Dieu benira 
vos deffeins , tous les vrays François les 
feconderons de leurs prieres: &noître Roy 
paruenu à vn aage auquel il puiffe difcerner 
ceux qui luy ont efté fidelles fujets d'entre 
ceux qui lui ontefté ennemis domeftiques, 
aura occafion de dire contre la calomnie 
de tous lesimpofteurs", que veritablement 
vous luy auez téndule feruice qe il atten= 
doit de vous. 

Mais (mon Prince ) fur toutes Dore 
comme vous eftes yflu de la plus Illuftre 
maifon de soutle monde, faiétes aufli que 
vos actions foient verirablement Royales; 
loing de vous l’auarice; elle obfcurcit la re- 
nominee d vn Prince qui ñ'a point d'amor- 
ce plus douce pour attirer à foy l'amitié de 
fon peuple, quela pompe & la liberalité, 
l'auarice de Cleon qui i poffedoit tout à fait 
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Le cœur des Atheniens fuft contrainéte de 
quitter la place à la liberalité 8& aux magni- 
ficences de Nicias, & nous fommes Fran- 
çôis fi jaloux de l'honneur de nos Princes, 
que commeils font les plus genereux,nous 
fommes bien aife de les voir les plus ma- 
gnifiques de la terre. 
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